Bataille rangée 


JL s'agit en ce moment d'un fait qui, #« 
s'accomplit, comme on est en-droit de F 

ver, sera une des grandes dates de l'histoire 
humaine. C'est le secours de grève que les 
socialistes de‘presqne toules les nations euro- 
péennos envoient aux mécaniciens anglai 

Ce n'est pas La première fois que des. 
pes socialistes fournisseut des subsides à telle 
ou telle grève. Mais, en face de celle-ci, très 
Le passes ettrès uhie, à laquelle fait face. 
l'alliance de tous lea patrons anglais, c'est 
_ qu nationaux-que la chosaiprocède À. : 
rance, Italie, Allemagne, Hollande, Autri- 
che, etc., autrement dit ; assogintion générale 
du prolétariat européen eontre l'association 
des patrons. 

Et c'ost bien ainsi qu'il faut agir pour arris 
ver à vaincro! 

Depuis la formation des sociétés, l'huma- 
nil est tyranniste pat ln force acquise — ck 
légalisée — des plus audacieux ‘et des plus 
habiles, force qui s'accroit la possession 
même. Un groupe de privilégiés, muitres de 
la plus grande partie du s0l et des valeurs 
monétaires, gouverne le monde et tient à 
son service le eng des ra Chose D 
zarre au premier aspoct, is con 
cent, et cependant ntres ris À À Mais 
cet empire se compose de l'ignorgnce ef de 
l'inertie morale de la plupart des déshérités, 


force coertitive, de l'habitude, si nom- - 
mée : seconde nature; et suitout d'un fait 
énorme : l'impuissance de ceux qui ne pos- 
sèdent pas. è 

Lar Vhaommea (le Ag Ve Toren Mic doremi) 
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SCUENS Das. C Te 
Car l'homme, fils de la Terre, ne pouvant 
s'alimenter par Jui-même, il lui faut sa part 
de l'héritage maternel, une matière de Lra- 
vai} quelconque, sur lagnelleil ait droit d'agir 
sans la permission de personne. : PE 
Or, les ses ra détiennent tout, par eux 
ou parleurs teurs. Ils détiennent parcon- 
séquent le travail, a est Je pouvoir de vivre: 
et ils en trafiquent à leur gré, Ts achètenk 
pour du pain la journée du travailleur, jours 
née excessive, commencée à l'aube, et souvent 
prolongée dans’‘la nuit, qui épuise les forces 
des misérables, sans leux fournir les moyenÿ 


de les réparer, et qui en même temps confs- 
que l'âme, ou détient — par la monolonie et la 

ésespérance d'un travail machinal, sans 
cesse répété, ne permettant aucune distrae- 
tion, ni compensation morale — toute la via 
en somme pour quelques sous. 

L'enfer n’est pas un rêve, car ce fut l'enfer 
de l'humanité — il est vrai que le travail 
était l'effet de la malédiction divine sur les 
fs d'Adam. — Depuis que Y'irréligion et le 
droit humain ont commencé d’affranchir 
l'homme, il s'est produit quelques atténua- 
tions dans cet enfer, grâce à une ténacité pa . 
tiente, à des souffrances héroïquement : sup- 
portées. Cepondant, il existe encore beau- 
coup d'ateliers où l'on impose onze à douze 
heures de travail, même à des femmes, même 
à des enfants! Et cela en échange d’un sa- 
laire qui ne peut fournir une nourriture suf- 
fisante, Et combien d’ouvrières en Pants 
courbées sur le travail depuis l'aube jusqu” 
minuit, arrivent difficilement à gagner de 
Fe fr. 25 à 1 fr. 50 pour elles et pour leurs éme 

ants 
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Car ce n'est pas la valeur du travail qui en 
règle Lo prix: c'est le gain strictement néces- 
saire à la nourriture de l'ouvrier. Pensez 
un peu, l’oisif, de son côté, n'a que cela pour 
vivre! seuloment l'excédent de valeur qu'il 
pourra ne-pas payer, Et naturellement il en 
veut payer le moins possible! IL ne peut pas, 
lui, travailler de ses mains, eliose indigne de 
son importance! Il vit de ses calculs et de 
ces prélèvements; et quand on veut bien vi- 
vre, tenir maison etrouler carrosse, être riche 
enfin, ce n'est pas trop, assurément, de 45 & 
20 0/0 selon l'objet! Encore faut-il un 
nowbre d'ouvriers Le gagner assez! . le 
vous savez, on ne force pas les gens; c'est 
preudre ou & laisser. Si vous no voulez 

on on trouvera d'autres. (ia ne manque pas, 
les gens qui veulent du travail à tout prix, et 
mème qui se le disputent, 

Honneur à qui s'insurge contre un tel état 
de choses et réclame ses droits d'hnmain & 
ceux qui ne comprennent pas leurs devoirs, 
et sont incapables d'user dignement de leurs 
droits! [ faut citer à ce propos le rare 
et nifique exemple, ëé par l'Aw- 
rore, d'un patron, M. Hills, constructeur 
de navires, qui prète six miflions aux gré- 
vistes feansistérél) pour soutenir Jeur grève 
I va sans dire que celui-ci n'est püs de l'as- 
sociation patronale et concède Ja journée de 
hait heures à ses ouvriers. Tant d eu re 
no se verra-t-alla jamais qu'en Angleterre ? 
Espérons t ? 

éveillés d'an long sommeil par les révéla- 
tions de la Révolution de Sÿ-— ne disons jlus 


française, mais humaine, car elle fnt hu- 
maine avant tout — Les ouvriers veulent de- 
venir hommes, maitres d'eux-mêmes, #élever 
à la vis supérieure de l'humanité. Ils LT 


rteront des ge. enr ions plus robu 
Li vraies que celles de la bourgeoisie ; car 
n'y aura plus de classe inférieure, et c'est 
une vie nouvelle qui s'ouvrira, non pas seu- 
lement pour eux, mais pour notre race en- 


Aujourd'hui, nous vivons, tous tank que 
nous sommes, d'une yie factice, emprisonnée 
dans les langes de la_barbarie prhaitive, 
égoïste, vaniteuse et avihesante. Ignorants 
des solidarités qui nous étreignent, nous su- 
bissons, sans savoir, d'où il vient, le mal que 
nous iniligeons 4 d’'autrés. Combien parmi 
nous, protagonistes de la libre pensée, souf- 
{rent de l'abaissement moral où nous vivons, 
de Fobjection, des erimes du pouvoir qui 
nous représente, et nese disent pas que nous 
ayons une part méritée dans ces hontes et 
ces tristesses par notre indifférence relative 

ur l'ignorance et les maux da peuple? 

idons toutes nos forces l'ouvrier à s’af- 
franchir! Cherchons Ps tous les moyens à 
éelairer Je pa , à élever sa pensée! Com- 
bettons la 1 infectieuse de ce qu'on ap- 
pe les hautes classes; abdiquons l'amour 
l'or pour l'amour de l'humanité : nous au- 
rons travaillé pour nous-mêmes et pour nos 
descendants. 

Ja grive est un moyen redoutable pour le 
travailleur sdns puin assuré. Et, eepsndant, 
il n'en à pas d'autre, vu les combinaisons sa- 
Yantes de l'organisation sociale actuelle. I1 
fant done soutenir la grève ; car la chaine 

i lie le peuple aux capitalistes, c'est la faim. 
1 faut que le prolétariat, aujourd'hui, étroi- 
tément uni, s’obstinant dans sa force, La force 

nombre, mette les patrons en, mesure de 

isir entre cession. et la 
e complète de léur industrie, 

méme au'ur. sânétot habits c'nfiren da 
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De mème u'uñ général habile s'effèree de 
diviser les troupes de l'ennemi, atin de les 
battre successivement, de même les patrons, 
sadrossant à un nombre restreint de prolé- 
taires, dont ils excitent les concurrentes et 
les jalousies, ne peuvent manquer de vain- 
ere. Seul en face de l'usinier, dans les mains 
duquel brille la pièce d'or, le pauvre affamé 
étintimidé cède facilement. Mais quand le 
prolétariat tout entier, uni par son intérèt et 
par. son serment, fera face à uno poignée de 
capitalistes, la force do l'or ot celle de l’in- 

i se trouveront largement balaneées ; et 
ces millions d'associés, qui la veille, un à un, 
ne pouvaient choisirentre la misère et Ja. 
mert, eseront à leur tour dire à ce millier @e 
nn aisifs ; Que pouvez-vous sans 


Et ils auront raison! Il peut y avoir des 
ateliers sans patron, mais non patrons 


Suns ouvricrs, Z 
L 1 André Leo. 


